Fouilles gallo-romaines de Martigny by Wiblé, François et al.
II 
RÉFLEXIONS SUR QUELQUES PROBLÈMES DE L'EAU 
A FORVM CLAVDII VALLENSIVM 
par Pascal Tissières, ingénieur civil dipl. EPFL 
I. Adduction d'eau 
Les besoins d'eau des Romains peuvent paraître considérables en re-
gard des nôtres. A Rome, la consommation d'eau atteignait 3000 litres par 
habitant et par jour 1, l'eau alimentant, au quatrième siècle de notre ère, 
quelque 877 bains publics (thermes), 1452 fontaines (nymphées), 144 
latrines 2. Certes, en province, les besoins étaient plus modestes : à Aven-
ches, on les estime à quelque 200 litres par habitant et par jour 3, ce qui, 
bien que le style de vie soit différent, correspond à la quantité d'eau con-
sommée en moyenne actuellement 4. 
Comment la ville de Forum Claudii Vallensium était-elle ravitaillée 
en eau? La solution à ce problème ne pouvait pas prendre des allures aussi 
spectaculaires qu'à Carthage (100 km d'aqueduc) ou Lyon (75 km). La 
Dranse permettait certainement de couvrir les besoins d'eau non potable 
(latrines, éventuellement thermes) 5 tandis que l'eau potable était ache-
minée par aqueduc(s) enterré(s). L'adduction souterraine offre des avan-
tages fort appréciables : l'eau est à l'abri du gel en hiver et conserve une 
température basse en été. 
Un aqueduc de section rectangulaire a été découvert en 1907, au-
dessus de Martigny-Bourg, dans la pente du Mont-Chemin, lors de fouil-
les occasionnées par la construction de la ligne du chemin de fer Marti-
gny-Orsières ; le revêtement du canal était constitué par une épaisse cou-
che de mortier au tuileau ( fig. 5 ). Nous avons pu retrouver certains points 
1 J.-P. Aubert, p. 35. 
2
 Cf. D.-S., articles cités en bibliographie. 
3
 J.-P. Aubert, p. 35. 
4
 Cf. Y. Maystre, p. 93 : Hörler estime les besoins d'eau comme suit : 2 litres 
pour la boisson, 75 litres pour la toilette, le bain et la lessive, 60 litres pour le 
ménage et 48 litres pour les WC, soit au total 185 litres par jour et par habitant. 
A l'époque romaine, en revanche, la consommation d'eau se faisait essentiellement 
par les fontaines publiques et les thermes. 
5
 L'hypothèse d'une prise d'eau sur la Dranse est fondée sur le fait que sur le 
fond du canal des latrines s'était déposée, avant l'abandon définitif du local, une 
couche de sable alluvionnaire ; le sable ne peut donc que venir d'une prise d'eau 
proche. 
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Fig. 5. — Martigny-Bourg, 1907. Coupe de l'aqueduc. Dessin G. Vionnet d'après 
le journal des fouilles de Joseph Morand, p. 37 (10 décembre 1907). Ce journal 
est déposé à la Direction des fouilles d'Octodurus par la Fondation Pro Octo-
duro. Ech. 1 : 20. 
de cet aqueduc au-dessus du chemin emprunté par le parcours Vita, près 
de Martigny-Croix. La source alimentant Forum Claudii Vallensium était-
elle celle de Pont-Neuf, près du Borgeaud ? Cette source, qui est encore 
captée, débite actuellement env. 40 litres/seconde 6. Si tel était le cas, 
un ouvrage d'art, dont nous n'avons rien retrouvé, devait enjamber la 
Dranse 7 . 
6
 A. Naef (Indicateur d'Antiquités Suisses, 4, 1896, p. 118) écrivit: «...deux 
sources alimentaient Octodure d'eau potable. L'une venait des montagnes du Sud-Est 
[le Mont-Chemin], l'autre du versant opposé ; leurs conduits ont été retrouvés ». 
Dans son rapport manuscrit des fouilles de 1895 à Martigny, déposé aux Archives 
de la Commission fédérale des Monuments historiques à Berne, il précisait, p. 51, 
qu'« aux deux endroits on a trouvé les tuyaux de grès des conduites ». Connaissait-
on les deux sources du GOTRA, au-dessus du village du Guercet ? Ces deux sources 
débitent encore actuellement 2 1/s chacune. Il est fort improbable que des sources 
Forum Claudii possédait certainement un réservoir à l'entrée de la 
ville, pour stocker l'eau et régulariser les débits. Vitruve (mort en 26 
avant J.-C. ) décrit, dans son « De Architectura », un réservoir hautement 
social : le bassin avait plusieurs exutoires à différents niveaux : ceux du 
niveau supérieur alimentaient les maisons privées, ceux du niveau médian, 
les bâtiments publics et ceux du niveau inférieur, les fontaines publiques ; 
ainsi en période de sécheresse, les fontaines publiques étaient les derniè-
res à tarir. 
Des fouilles exécutées en 1936 ont mis au jour les éléments d'une 
fontaine monumentale située près du temple gallo-romain I 8. En 1975, 
on découvrit la buse d'un jet de fontaine dans un local-entrepôt, annexe 
de thermes publics ; cette buse, en calcaire, est très originale car elle est 
taillée en forme de pomme de pin 9. 
La distribution d'eau se faisait par des canalisations en pierres liées 
au mortier, en terre cuite (« grès »), en bois ou en plomb. Les canalisations 
en bois étaient d'usage très courant à l'époque : des troncs longs de 3 à 
4 m et de 15 à 25 cm de diamètre étaient évidés et assemblés au moyen 
de frettes en fer 10. 
A Martigny, l'usage de canalisations en plomb est assuré, bien qu'à 
ce jour, on n'en ait retrouvé aucun élément 11. Les canalisations en plomb 
démontrent une technologie plus avancée : elles permettent des écoule-
ments sous pression avec un minimum de pertes de charge. Le plomb, 
dont l'emploi dans le génie sanitaire des Romains s'était généralisé, est 
malheureusement toxique 12. Il existait même des « normes » fixant le 
poids des tuyaux en fonction du diamètre, garantissant ainsi une épaisseur 
minimum de tuyau. 
provenant du Mont-Ravoire aient alimenté la ville antique, car le versant sud de ce 
mont a été l'objet de nombreux glissements de terrain : on aurait eu affaire à des 
sources coulant par intermittence, peu intéressantes donc pour l'approvisionnement 
d'une ville. 
7
 La construction d'un aqueduc ( était-ce celui que nous avons repéré au pied 
du Mont-Chemin ?) ainsi que la présence d'un nymphée (fontaine publique) à Forum 
Claudii Vallensium sont mentionnées dans une inscription de l'empereur Gallien 
(entre 260 et 268 après J.-C). Cf. D. van Berchem, pp. 161-166. 
8
 Cf. A. Torrione, Annales valaisannes, 1937, pp. 183-184, et F. Wiblé, 1976, 
pp. 156-157. 
9
 Cf. F. Wiblé, 1977, p. 208 et pl. XVI. La buse (Inv. 75/430) a été retrouvée 
dans la couche de démolition du local G-H. 
10 Une photo du matériel trouvé lors des fouilles de 1901, près du forum, 
montre quelques-uns de ces anneaux métalliques (planche XXXIII du Journal des 
fouilles de D. Viollier, déposé aux Archives de la Commission fédérale des monu-
ments historiques à Berne). Leur contexte de trouvaille étant inconnu, ils ne sauraient 
être datés. 
11
 Cf. infra, p. 180. 
12
 Le caractère toxique du plomb était déjà connu de Vitruve (De Architectura, 
VIII, 6 : « L'eau y est (dans les tuyaux en terre cuite) beaucoup meilleure que dans 
les tuyaux en plomb, dans lesquels s'engendre de la céruse [carbonate de plomb] 
que l'on regarde comme fort dangereuse pour le corps (...). Pour avoir de la bonne 
eau, il ne faut pas l'amener dans les tuyaux de plomb ». Conseil que l'on avait oublié 
jusqu'au XXe siècle. 
II. Les latrines 
Les fouilles archéologiques des Morasses ont mis au jour deux lo-
caux réservés aux latrines. Annexes de thermes publics, elles étaient si-
tuées près du forum, emplacement assez traditionnel à l'époque romaine 13. 
A. Latrines I14 
Les premières latrines datent de l'époque de Vespasien (69-79 après 
J.-C. ). Il ne restait de ce local que quelques murs, une partie du sol en mor-
tier et le fond du canal, le local ayant beaucoup souffert lors de sa construc-
tion des latrines II (les pierres de taille ont été récupérées pour les nou-
velles latrines). Le dispositif des latrines était constitué d'un canal en 
calcaire jaune, enfoui à env. 50-80 cm dans le sol ; le canal était surmonté 
de sièges en bois. Devant les sièges coulait de l'eau claire, dans une rigole 
en calcaire jaune également ; cette eau servait à se laver. Dans le mur 
sud-est, un trou de 20 cm de diamètre a été percé au niveau du fond du 
canal pour l'alimentation en eau : cette adduction est trop basse pour la 
rigole ; il faut donc supposer qu'un autre canal devait arriver au niveau 
supérieur, probablement aménagé dans le mur nord-est. 
La pente moyenne du fond du canal est de 2,08 % 15 ; en fait la 
pente réelle oscille fortement autour de cette valeur moyenne : les dalles 
ne présentent pas un fond bien régulier, les joints ne sont pas toujours à 
niveau, ce qui laisse supposer que beaucoup d'eau était nécessaire pour 
un bon fonctionnement. Les caractéristiques de ces latrines sont réunies 
dans le tableau comparatif de la page 182. Le canal à la sortie des latrines, 
parcourt une longueur de 13,60 m avec une pente de 10 %, pente qui 
permet un véritable nettoyage, puis il se jette dans l'égout principal 16. 
Les débits d'eau calculés à partir de la pente et des caractéristiques de 
l'écoulement sur le calcaire sont les suivants : 
13
 Les latrines publiques étaient généralement installées soit à l'intérieur, soit 
à proximité de thermes monumentaux, soit près de lieux publics très fréquentés tel 
le forum ou le gymnase en Grèce. Cf. D.-S., articles cités ; Boeswillwald, pp. 250, 
268 ; Breton, pp. 136, 198 ; P. Collart, p. 365 ; Mau, pp. 88, 195. 
14
 Pour la description de l'ensemble de ce local (G), cf. F. Wiblé, 1977, pp. 
206-207, pl. II et XII. 
15
 La pente moyenne est calculée par la méthode des moindres carrés ; cette 
méthode consiste à rendre minimum la somme des carrés des « restes » — le reste 
étant la différence entre la valeur de l'équation de la pente en un point donné et 
l'altitude mesurée de ce point. 
16
 L'embouchure du canal dans l'égout est encore bien conservée ; on a constaté 
à maintes reprises que l'état de conservation est un bon critère de datation relative ; 
les adjonctions postérieures à la construction se sont fortement dégradées. 
Hauteur d'eau dans le canal Débit 
5 cm 20 1/s 
10 cm 55 1/s 
15 cm 95 1/s 
(20 cm 140 1/s) 
(25 cm 185 1/s) 
Les débits pouvaient difficilement dépasser 140 1/s car le trou d'admis-
sion n'a qu'un petit diamètre ( 15 cm au maximum). 
Réalisation des latrines I 
Une étude stratigraphique a permis de comprendre le mode d'exé-
cution de ces latrines et de mettre en valeur la technique de la taille de 
la pierre. 
Les blocs de calcaire étaient extraits d'une carrière locale (peut-être 
la Bâtiaz), ils étaient équarris sur place (section d'env. 2 X 1/3 de pied, 
soit env. 60 X 10 cm) 17. Puis ils étaient convoyés jusqu'à Forum Clau-
dii. On scellait au mortier ces blocs au fond du fossé du canal. Ensuite 
venait la taille des encoches pour les dalles verticales. Celles-ci étaient po-
sées, scellées par du mortier ; côté mur, on coulait du mortier au tui-
leau et côté rigole, du mortier à la chaux mêlé à des boulets de la Dranse. 
Puis on réalisait le sol de la pièce en mortier au sable, noyant ainsi un lit 
de boulets et les débris de la taille des dalles ; le mortier fixait aussi la 
rigole qui avait été taillée à proximité. Ne restait plus que l'aménagement 
intérieur ; pose des sièges en bois, de l'enduit mural etc... 
B. Latrines II 18 
(Pl. IA-B-C-D) 
Au début du II e siècle, les latrines I furent désaffectées ; non loin 
de là, on en construisit d'autres, en récupérant une partie des dalles en 
calcaire des précédentes. Ces latrines II ont aussi été victimes d'un pil-
lage organisé : seules les dalles profondément encastrées dans le sol ou 
dans les murs ont échappé aux récupérateurs de belles pierres. 
17
 Le pied romain (pes monetalis) mesurait 29,6 cm. L'étalon était conservé 
dans le temple de Juno Moneta à Rome. En fait, dans les Gaules, la valeur du pied 
pouvait varier de plusieurs millimètres. A Nyon, par exemple, on utilisait un pied de 
30,8 cm. Cf. D. Weidmann, La ville romaine de Nyon, Archéologie Suisse 1, 1978, 
p. 76, et Grenier III, pp. 35 sqq. A Martigny, il n'a pas encore pu être défini. 
18
 Pour la description de ce local (L), cf. F. Wiblé, 1977, p. 209, pl. III et 
XII. 
Pour reconstituer les latrines, nous avons procédé à trois analyses 
complémentaires : 
— L'analyse par analogies 
— L'analyse mathématique 
— L'analyse graphique 
L'analyse par analogies nous a fait étudier le type de latrines de 
l'empire romain : il faut constater que la construction de latrines fait 
partie de l'apport culturel typiquement romain, car dans tout l'Empire, 
elles montrent un dispositif en tout point semblable. Parfois une fontaine 
ou un impluvium orne la pièce 19; Timgad se flatte de posséder des sièges 
en marbre, séparés par des accoudoirs en forme de dauphins 20. Le nom-
bre de places peut-être très considérable : avec leurs quelque 68 places, 
les latrines de la Tour des Vents à Athènes, ne sont, de loin, pas les plus 
imposantes 21 ! Si la mentalité de l'époque permettait de concevoir des latri-
nes collectives, elle estimait néanmoins qu'il fallait se prémunir des regards 
indiscrets par l'aménagement d'une « antichambre », ou la construction 
d'une chicane devant les latrines 22. 
L'analyse mathématique va de pair avec l'analyse graphique, elle 
consiste à étudier mathématiquement les caractéristiques de l'écoulement 
sur la base des coupes et profils du sol et du canal existants. Nous ne don-
donnerons ici que les résultats de ces analyses, passant ainsi sur le détail 
des calculs. 
— 1 ) L'adduction d'eau qui se faisait par le trou existant dans le mur 
sud-est des latrines devait être en plomb, car c'est le seul matériau connu 
à l'époque qui permet un écoulement « lisse » sous pression. Le bois et 
la terre cuite conduisent à des écoulements beaucoup trop « rugueux » ; 
les pertes de charges y sont trop importantes et le débit insuffisant pour 
des latrines 23. 
— 2) Un bassin placé devant l'orifice de l'adduction (et noyant éven-
tuellement cet orifice) devait régulariser le débit d'eau et permettre l'ali-
mentation du canal des latrines et de la rigole devant les sièges. Ce bassin 
mesurait dans sa longueur, au moins 50 cm, car il servait aussi à amortir 
le jet d'eau provenant de la canalisation en plomb ; les remous provo-
qués par le jet n'étaient ainsi pas trop importants. 
— 3 ) La pente du canal vaut en moyenne 3,20 %. A l'endroit où le ca-
nal révèle une pente plus faible, des déchets organiques ont pu se déposer 
19
 Cf. P. Collart, p. 365 ; D.-S., article latrinae ; J. Travlos, p. 342. 
20
 Cf. Boeswillwald, p. 286. 
21
 Cf. J. Travlos, p. 342. 
22
 Cf. P. Collart, p. 365 ; D.-S., articles cités. 
23
 Le fait que l'on n'ait retrouvé ne serait-ce que des traces de canalisation cor-
robore l'hypothèse d'une adduction en plomb ; ce matériau était jugé trop précieux 
pour être abandonné sur place. 
et se fossiliser ( coprolithes ). L'écoulement de l'eau est dit « torrentiel », 
les filets de courant ne restent ainsi pas parallèles ; l'eau tourbillonnant 
a un plus grand pouvoir d'entraînement. 
Les valeurs des débits en fonction de la hauteur d'eau dans le canal 
sont les suivantes : 
Hauteur d'eau dans le canal Débit 
5 cm 25 1/s 
10 cm 60 1/s 
15 cm 110 1/s 
(20 cm 150 1/s) 
(25 cm 210 1/s) 
— 4) La rigole devant les sièges a au moins une pente de 2,5 % ; un 
dispositif particulier devait empêcher l'eau de déborder dans le coude de 
la rigole (surhauteur du bord du canal ou petit canal déversant le trop-
plein dans le fond des latrines ). 
— 5 ) Le dallage est, près du mur sud-est, beaucoup plus haut que la 
rigole. Il fallait donc « descendre aux latrines » par une marche (cf. cou-
pe A-A, pl. I C). Nous n'avons retrouvé que deux éléments de cette mar-
che, qui est en calcaire ; ils avaient été déplacés lors de la récupération 
des dalles. La marche diminuait de hauteur vers l'amont, pour être à peu 
près au niveau du dallage près du bassin : ainsi, à cet endroit, la rigole 
arrivait presque à l'altitude du sol de la pièce (cf. coupe B-B, pl. I D) . 
Cette conclusion ne concorde pas avec l'hypothèse émise par F. Wiblé. 
Pour ce dernier, la marche retrouvée lors des fouilles devait séparer la 
rigole des sièges, ce qui signifie que le sol avait, près de la porte, une pen-
te beaucoup trop forte 24. Il faut donc écarter cette hypothèse. 
— 6) La forme de l'empreinte des sièges sur le ressaut du mur révèle 
que les sièges étaient en bois 25. Comme ce ressaut est plus ou moins ho-
rizontal, nous en déduisons que la hauteur des sièges croissait d'amont en 
aval ; cette hauteur valait 36 cm près du bassin pour atteindre 55 cm 
près du mur nord-est 26. 
— 7) Le sol était légèrement incliné vers la rigole (pente de 2,2 % ) ce 
qui facilitait l'entretien du local. Ce sol avait été spécialement soigné : 
sur un lit de boulets de la Dranse, comprenant également quelques élé-
ments de « retaille » de calcaire, deux couches de mortier avaient été éta-
lées. La couche inférieure était de mortier au sable, la couche supérieure, 
24
 Cf. F. Wiblé, 1977, p. 209. Comme la hauteur du siège près du mur nord-est 
est très grande, l'hypothèse d'une marche entre la rigole et les sièges est plausible, 
mais à cet endroit uniquement ; elle rend néanmoins l'accès à la rigole difficile. 
25
 Les sièges des latrines romaines sont généralement en pierre. Notons quelques 
exceptions telles les latrines du Forum et celles des thermes des Stabiens à Pompéï. 
Cf. Breton, p. 198 ; Boeswillwald, p. 250, et Mau, p. 195. 
26
 Voir note 24. 
qui scellait d'épaisses dalles en micaschiste — il n'en reste que les em-
preintes — était de mortier au tuileau 27. Quant à l'entrée, nous en pos-
sédons encore le seuil en calcaire sur lequel on remarque le lit de pose 
des montants. La porte à un seul battant pivotait dans une crapaudine 
par quatre fois retaillée. Ce seuil était visiblement un remploi : initiale-
ment, il supportait deux battants de porte. Etait-ce le seuil des latrines I ? 
C. Comparaisons entre les deux latrines 
Pour déterminer si les secondes latrines avaient bénéficié d'un pro-
grès technique vis-à-vis des premières latrines, nous avons dressé un ta-
bleau comparatif : 
Dimensions intérieures 
de la pièce 
Longueur du canal 
Nombre approximatif des 
places : e = 0,55-0,70 m 
Largeur du canal 
Pente 
Aménagement intérieur 
Proximité de l'égout 
Latrines I 
9,45 X 3,65 m 
14,70 m 
( 3 côtés de la pièce ) 
21-25 places 
0,28 - 0,40 m 
2,08 % 
sol en mortier 
L = 13,70 m 
i = 10 % 
Latrines II 
9,55 X 3, 75 m 
12,55 m 
( 2 côtés de la pièce ) 
18-22 places 
0,30 m 
3,2 % 
dallage, bassin 
L = 4,50 m 
i = 9,3 % 
Quoique les nouvelles latrines offrent moins de places, elles révèlent 
un soin plus grand dans l'aménagement (dallage, deux côtés seulement 
occupés par le canal). De plus, les problèmes hydrauliques y sont beau-
coup mieux résolus, grâce à une pente plus forte et plus régulière. 
27
 On a cru longtemps que le mortier romain recelait un secret : le mortier rouge 
a une résistance mécanique élevée et ne se laisse pas dissoudre par l'eau. On lui avait 
donc prêté des vertus « hydrauliques », vertus qui sont l'apanage des bétons mo-
dernes (prise sous l'eau, haute résistance aux agents chimiques et physiques). Il 
existe en fait de nombreuses sortes de mortier romain que l'on peut classer en deux 
catégories : le mortier jaune au sable et le mortier rouge au tuileau où le sable est 
partiellement remplacé par de la brique concassée. Tous les mortiers romains sont 
fabriqués à l'aide d'un liant aérien — la chaux éteinte (Ca (OH)2) qui durcit à l'air 
par carbonatation (absorption de CO2). Le mortier au tuileau résiste mieux à l'eau 
grâce à sa forte teneur en silice active réagissant avec la chaux. Cette réaction a 
d'ailleurs aussi lieu entre la silice du sable et la chaux, mais beaucoup plus lentement. 
Ainsi l'on peut dire que le temps bonifie le mortier. Notons que la résistance du 
mortier est aussi due au soin apporté par les ouvriers dans la mise en œuvre (ma-
laxage, compactage), opération que décrit Vitruve avec beaucoup de détails. 
III. Evacuation des eaux usées 
Toute agglomération de quelque importance est pourvue d'un sys-
tème d'évacuation des eaux usées et des eaux de ruissellement. Si le pro-
blème de l'assainissement des villes avait perdu de son importance, du 
Moyen Age au début du XXe siècle, il a été traité de façon magistrale 
par les Romains. 
De nos jours, nous distinguons deux systèmes fondamentaux que l'on 
peut combiner selon les besoins : le système unitaire — le tout-à-1'égout — 
consiste à rassembler toutes les eaux et les traiter ensemble dans une 
station d'épuration, tandis que le système séparatif possède deux réseaux 
distincts, l'un pour les eaux usées et l'autre pour les eaux de ruisselle-
ment ; seules les eaux usées sont traitées en station. 
A Forum Claudii, les Romains avaient su opter pour le système sé-
paratif ; leur choix était très judicieux car les grands consommateurs d'eau 
étaient les thermes et les latrines ; le réseau d'égouts leur était spéciale-
ment dévolu. Comme les précipitations étaient peu abondantes 28, l'eau des 
averses était simplement rassemblée dans des fossés bordant la rue. Ces 
fossés étaient profonds d'env. 30 cm et la largeur valait env. 40 cm au 
bas du fossé. Peut-être cette eau passait-elle dans l'égout à l'entrée de la 
ville, comme à Pompéï ? L'état actuel des fouilles ne permet pas de le 
préciser. Ainsi les Romains, grâce à un réseau séparatif, évitaient un com-
blement de leurs égouts par l'important apport solide des eaux de ruissel-
lement 29. 
Les Collecteurs 
Le secteur des Morasses est strié par de nombreuses canalisations. 
Deux collecteurs d'égouts étonnent au premier abord par leurs grandes 
dimensions. Sur ces égouts se raccordent une série de petits canaux, (pl. 
I I ) . 
28
 Entre 150 et 450 après J.-C, le climat était, dans notre région, plus chaud 
et les précipitations plus rares que de nos jours. Les glaciers fondaient et la limite 
des forêts était plus élevée qu'actuellement. Cf. J.-P. Portmann, p. 170. 
29
 La rue romaine où nous avons observé les deux fossés latéraux, mesure 8,45 m 
de large (fouilles des Morasses 1975-1976). Non pavée, elle était constituée de 
couches de gravier et de débris de démolition. En effet, une partie des matériaux 
provenant de la destruction d'un bâtiment était récupérée comme couche de stabili-
sation de la chaussée. Ainsi le niveau de la rue s'élevait peu à peu. La présence de 
mortier à la chaux provenant de démolitions successives nous amène à penser que 
les Romains connaissaient donc la stabilisation routière, telle qu'elle est pratiquée 
de nos jours ; cette technique s'utilise pour augmenter la portance des couches de 
la chaussée et diminuer leur sensibilité à l'eau et au gel. 
A. Premier égout 
Le premier égout est un gros boyau de 112-113 cm de haut et de 
73-77 cm de large. Sa construction date de l'époque de Vespasien. Le 
revêtement du radier et des piédroits ont disparu sur une partie du tron-
çon. Là où on a pu l'observer, il ne contenait aucune trace de tuileau. 
L'égout a servi de drain au cours des siècles et il s'est rempli de limon 
jusqu'à la naissance de la voûte. Celle-ci est encore en très bon état : les 
planches du coffrage sont même restées imprimées dans le mortier. La 
voûte est dite « surbaissée » car le rapport flèche / demi-ouverture est in-
férieur à 1 : il oscille entre 0,68 et 0,81 limitant ainsi l'espace imparti à 
la voûte ( pl. IV ). 
Dans cet égout se jettent plusieurs petits canaux. D'abord celui des 
premières latrines, puis celui des secondes latrines où la voûte du collec-
teur a été cassée pour permettre le déversement de l'eau. Plus loin, l'égout 
décrit un coude. Un regard aménagé vraisemblablement lors de la cons-
truction des latrines II a été construit judicieusement à cet endroit pour 
curer l'égout. Deux autres regards précèdent celui-ci, le premier est à 
18,70 m en amont et le second à env. 20 m plus loin. Dans le coude, un 
petit égout, antérieur semble-t-il au premier égout, rejoint le collecteur 30. 
A 7,4 m du premier regard a été aménagé un second de très belle facture. 
Puis nous rencontrons le second collecteur à 2 m en aval du regard. Les 
pentes de cet égout varient entre 0,9 et 1,15 %. 
Mode d'exécution ( fig. 6 ) 
La stratigraphie a permis, ici aussi, de reconstituer les étapes de la 
construction. Une tranchée de 2 m de profond et de 1,7 m de large était 
d'abord creusée ; ensuite on disposait un lit de boulets jointoyés par du 
sable. Venaient ensuite les piédroits dont le niveau supérieur était pro-
prement nivellé ( « niveau d'assise » ). Pour l'édification de la voûte on 
calait le module de coffrage, long d'env. 12 pieds (3,60 m) ; on progres-
sait dans les travaux d'aval en amont. 
Les pierres de la voûte étaient des micaschistes, provenant certaine-
ment du Mt-Chemin. Elles étaient noyées dans un lait de mortier. Après 
la prise de ce dernier, on décoffrait et passait aux finitions : pose du revê-
tement des piédroits et du radier, glaçage de la face extérieure de la voûte ; 
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 Cf. F. Wiblé, 1977, p. 202 et pl. V. Ce petit égout, dont les regards sont 
magnifiquement bien conservés, a une pente de 2,4 % (section rectangulaire 
b = 35 cm ; h = 33 cm). La pente régulière, le tracé régulier et la présence d'un 
regard à proximité de la jonction avec le collecteur principal sont des indices pour 
supposer que le petit égout est antérieur à la construction du grand collecteur. 
F. Wiblé les a datés tous deux de l'époque de Vespasien (69-79 ap. J.-C). Remar-
quons que la dénivellation entre les deux égouts (7 cm) au droit de leur jonction 
est trop faible pour un bon écoulement. L'eau du petit égout avait de la peine 
à passer dans le collecteur ( écoulement dit « noyé » ). La stagnation d'une partie de 
l'eau devait entraîner, outre de mauvaises odeurs, des dépôts organiques. 
Fig. 6. — Martigny, les Morasses 75-76. Coupe du premier égout. 
Dessin G. Vionnet, d'après les indications de l'auteur. Ech. 1 : 50. 
le tout était ensuite remblayé pour atteindre une couverture d'au moins 
20 cm sur la voûte. L'égout était ainsi bien protégé des charges des véhi-
cules et du gel 31. 
B. Egout de la « rue de la Basilique » 
Un second collecteur a été construit dans la seconde moitié du deu-
xième siècle sous la « rue de la Basilique » ; ce collecteur devait rassem-
bler les eaux des thermes découverts en 1974 et des bâtiments publics et 
privés disposés le long de la rue 32. 
Cet égout a une hauteur inférieure à celle du premier égout ( 100-
107 cm). Sa largeur est à peu près équivalente (68-75 cm). Le radier est 
réalisé avec des boulets de la Dranse recouverts de mortier au sable — 
mortier qui a d'ailleurs été complètement érodé et que l'on ne voit plus 
qu'en coupe dans les piédroits. Les piédroits avaient été revêtus d'un 
crépi à la chaux ; on en voit encore très bien les coups de truelle néces-
saires à la mise en place ; ce crépi s'est localement effrité. 
La voûte — épaisse de 30 cm — est généralement constituée de schis-
tes faiblement liés au mortier. Nous avons néanmoins remarqué, près du 
regard 3, du marbre cipolin vert. La voûte est, comme dans le premier 
31
 Les Romains ont toujours enterré assez profondément leurs canalisations et 
leurs fondations. Actuellement, les normes prescrivent, pour notre région, une pro-
fondeur de 80 cm pour le niveau d'assise des fondations. Ainsi, les ouvrages ne sont 
pas sensibles à la formation de lentilles de glace, dans les sols limoneux (le risque 
de fissuration par gonflement ou tassement différentiel du sol est moindre). 
32
 Cf. F. Wiblé, 1977, p. 202. 
égout, surbaissée ; le rapport flèche / demi-ouverture varie entre 0,68 et 
0,83. Ici aussi la voûte a gardé les empreintes du coffrage qui reposait 
sur le niveau d'assise des piédroits (décrochement des piédroits par 
rapport à la voûte). Quel ne fut pas notre étonnement de découvrir 
des fragments de planches collés à la chaux de la voûte : le coffrage avait 
été vraisemblablement abandonné sur place sur plus de 18 m et le bois 
s'était conservé partiellement. Par endroits toute l'épaisseur de la plan-
che (env. 3 cm) était intact 33. 
Une autre source d'étonnement fut l'état actuel de l'égout : il était 
complètement dégagé, aucune infiltration de limon ne semble avoir péné-
tré dedans. Seules quelques concrétions de calcaire s'étaient déposées sur 
les piédroits. 
Les pentes 
Les Romains maîtrisaient l'art du nivellement ; ils étaient capables 
d'une très grande précision dans le choix des pentes des canalisations, 
grâce au «chorobate » ( fig. 8 ). Cet instrument de nivellement, long d'env. 
6 m servait à effectuer des visées horizontales. Le chorobate était mis en 
station grâce à des fils à plomb ou à l'aide d'une rigole pleine d'eau creu-
sée sur la table de nivellement. 
Des mesures faites tous les deux mètres ont permis de se faire une 
idée des pentes sur le tronçon précédent le regard 3. Les variations de 
pente sont minimes (1,1 à 1,55 % ) . Les changements de pente se font 
au droit des limites de coffrage ou au droit des regards, comme la logique 
actuelle le préconise encore. 
La pente moyenne de l'égout permettait de faire couler les débits 
suivants ( cf. fig, 7 ) : 
Hauteur d'eau dans l'égout Débit 
10 cm 110 1/s 
20 cm 300 1/s 
30 cm 540 1/s 
40 cm 800 1/s 
50 cm 1070 1/s 
33
 L'institut de recherche microtechnologique sur le bois de l'Ecole Polytech-
nique Fédérale de Zurich nous a obligeamment analysé deux échantillons de ces 
planches ; il en ressort que nous avons affaire à du bois de conifère de la famille 
des abiatinées : de l'épicéa ou du mélèze, où les cernes fines sont plutôt des indices 
pour l'épicéa. Ce dernier est encore de nos jours le bois le plus fréquemment utilisé 
pour le coffrage du béton. 
Fig. 7. — Graphique illlustrant la courbe hauteur-débit du collecteur de la rue (deuxième égout). Dessin P. Tissières. 
La rupture de pente au droit du regard 3 — la pente passe de 1,55 % 
à 7,4 % — avait l'avantage de mettre en vitesse les eaux usées, facilitant 
ainsi l'écoulement à la jonction avec le premier collecteur. On limitait 
ainsi les travaux d'excavation au dernier tronçon de l'égout : les Romains 
n'étaient naturellement pas insensibles au facteur économique de la cons-
truction. La jonction avec le premier égout a été pratiquée en perçant la 
moitié supérieure de ce dernier. 
A cet égout se rattache un petit canal à 15 m en aval du regard 2 
(section rectangulaire de 17-22 cm de base et de 28-36 cm de hauteur ; 
cf. pl. V). L'embouchure est placée à 46 cm au-dessus du radier (c'est-
à-dire à moins de la moitié de la hauteur libre). La voûte est à cet endroit 
légèrement plus haute : serait-ce pour la protéger d'éventuels apports 
solides venant du petit canal ? Ce canal se jetait initialement dans le 
premier égout avec une pente de 5,4 %. Lors de la construction de l'égout 
de la rue, il a simplement été raccordé au nouvel égout. Au droit du re-
gard 3, nous pouvons voir deux embouchures abandonnées, sans motifs 
apparents. 
Les regards 
Les trois regards de l'égout de la rue ont été aménagés lors de la 
construction de l'égout (pl.VI). Ils sont séparés par une distance d'env. 
25 m. La dalle de couverture du regard 2, qui pèse quelque 500 kg, ne 
semble pas originale, tandis que celle du regard 3 s'emboîte parfaitement 
dans l'espace libre de la voûte. Elle est nettement plus lourde, ses 800 kg 
devaient nécessiter, lors du nettoyage de l'égout, l'emploi de puissants 
engins de levage 34. 
20 pieds ? 6 m env. 
Fig. 8. — Le chorobate (niveau). Dessin P. Tissières, d'après Vitruve. 
Ma reconnaissance va tout particulièrement à M. François Wiblé, directeur des 
fouilles, qui m'a confié cette étude et l'a suivie de près et dont les observations 
m'ont été précieuses ; il a eu également l'amabilité de relire mon manuscrit. Mes 
remerciements vont aussi à M. Georges Vionnet, dessinateur, et Yvonne Tissot, secré-
taire-laborantine, du bureau des fouilles de Martigny. 
34
 Les Romains disposaient de nombreux engins de levage. Ils connaissaient les 
poulies multiples fixées à des trépieds. Ces ancêtres de nos grues pouvaient soulever, 
avec une démultiplication adéquate, jusqu'à 6000 kg. Cf. F. Kretzschmer, p. 25. 
BIBLIOGRAPHIE ET ABRÉVIATIONS 
Wilhelm Alzinger, Augusteische Architektur in Ephesos, 
Oesterreichisches archäologisches Institut in Wien, Sonder-
schrift XVI, Wien, 1974. 
J.-P. Aubert Jean-Pierre Aubert, Les aqueducs d'Avenches, dans Bulletin 
de l'Association Fro Aventico, 20, 1969, pp. 23-36. 
D. van Berchem Denis van Berchem et François Wiblé, Une inscription de 
l'empereur Gallien trouvée à Martigny, dans Annales valai-
sannes, 51, 1976, pp. 161-166. 
Boeswillwald E. Boeswillwald, R. Cagnat et A. Ballu, Timgad, une cité 
africaine sous l'empire romain, Paris, 1905. 
Breton E. Breton, Pompeia et Herculanum, Paris, 1870. 
Oscar Broneer, Isthmia, Topography and Architecture, Ame-
rican School of classical Studies at Athens, Princeton, 1973. 
P. Collart Paul Collart, Philippes, ville de Macédoine, depuis ses 
origines jusqu'à la fin de l'époque romaine, Paris, 1937. 
D.-S. C. Daremberg et E. Saglio, Dictionnaire des Antiquités 
grecques et romaines, Paris, 1877-1919, art. AQUEDUCS, 
BALNEUM, LATRINAE, NYMPHAEUM, THERMAE, etc. 
Michel Frizot, Mortiers et enduits peints antiques, Centre 
de recherches sur les techniques gréco-romaines, Dijon, 1975. 
Michel Frizot, Le mortier romain, mystère ou savoir-faire, 
dans les Dossiers de l'archéologie d'« Archaeologia », 25, 1977, 
pp. 60-63. 
Grenier Albert Grenier, Manuel d'archéologie gallo-romaine III, 1958 
et IV, 1960, Paris. 
Walter Huber, Der Abort, Habilitationsschrift, Technische 
Hochschule Fridericiana, Karlsruhe, 1948-1950. Non publié. 
F. Kretzschmer Fritz Kretzschmer, Bilddokumente römischer Technik, Dussel-
dorf, 1976. 
Mau A. Mau, Pompeji in Leben und Kunst, Leipzig, 1908. 
Y. Maystre Yves Maystre et Philippe Petipierre, L'eau potable, EPFL, 
IGE, Lausanne, 1977. 
Yves Maystre et Philippe Petipierre, Réseaux d'égouts, 2a, 
EPFL, IGE, Lausanne, 1977. 
P. Peitrequin, Construction de la superstructure des routes, 
EPFL, Lausanne, 1974. 
J.-P. Portmann J.-P. Portmann, Variations glaciaires historiques et préhisto-
riques dans les Alpes suisses, dans Les Alpes, Revue du Club 
Alpin Suisse, 4, 1977, pp. 145-172. 
G.-Th. Schwarz, Die flavischen Thermen « En Perruet », 
dans Bulletin de l'Association Pro Aventico, 20 /1969, pp. 
59-68. 
J. Travlos 
Vitruve 
Bildlexikon zur Topographie des antiken Athens, Deutsches 
Archäologisches Institut, Tübingen, 1971. 
Vitruve, Les dix livres d'architecture, traduction de Claude 
Perrault (1673), revue et corrigée par André Dalmas, Paris, 
1965. 
F. Wiblé, 1975 François Wiblé, Forum Claudii Vallensium (Martigny), 
Nouvelles recherches archéologiques (été-automne 1974 -
printemps 1975), dans Annales valaisannes, 50, 1975, pp. 129-
155. 
F. Wiblé, 1976 François Wiblé, Les fouilles archéologiques dans l'ancien 
camping de Martigny en 1975, dans Annales valaisannes, 
51, 1976, pp. 141-159. 
F. Wiblé, 1977 François Wiblé, Fouilles gallo-romaines de Martigny, Recher-
ches archéologiques aux Morasses en 1975 et 1976, dans 
Annales valaisannes, 52, 1977, pp. 199-214. 


Planche II! 
Martigny, les Morasses. La promenade archéologique en juin 1978 vue de l'ouest. 
Au premier plan, à gauche, les fouilles de 1976-1977, en cours de restauration. 
Photo F. Wiblé. 
Planche IV 
Martigny, les Morasses. Premier collecteur : détail de la voûte avec les emprein-
tes des planches du coffrage ; on remarque que la voûte est en léger surplomb 
par rapport au piédroit. Cf. fig. 6. Photo P. Tissières. 
Planche V 
. / " ^ 
Martigny, les Morasses. Collecteur de la rue de la Basilique : jonction d'un canal 
secondaire avec le collecteur ; cette jonction est originale. La base du canal 
est constituée par une tuile plate (tegula). Dans cet égout, la voûte repose sur 
le niveau d'assise des piédroits. Photo P. Tissières. 
Planche Vl 
Martigny, ies Morasses. Le regard No 2 de l'égout de la rue après enlèvement 
de la dalle de couverture. Longueur des jalons : 1 m. On remarque la très belle 
facture de la voûte et de l'emplacement réservé à la dalle. Photo F. Wiblé. 
